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« Ne te fais pas d’illusion sur les illusions qui ne
sont que l’enfer de nos rêves. »
Alain Ayache
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Première partie:
La lipellule des rêves
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I.
Appartenance

 Il  est  hors de question que je laisse ce fichu rêve
gâcher ma soirée,  se dit  Ceri.  Il  faut que je refoule cette
foutue tristesse et me resaisisse. Après tout, ce soir, c’est la
première communion de mon fils, le plus beau jour de sa
vie. Je dois être heureuse.  La fee rouge aux longs cheveux
noirs prend une grande respiration et quitte sa demeure. 

Son mari, Daca, la suit et lui prend la main. « Voici
venu  le  grand  moment.  Allons-y,  mon  amour! »  Ceri
acquiesce d’un signe de tête. L’angoisse lui pèse tant qu’elle
ne peut apprecier la chaleur qui emane de leurs doigts et de
leurs paumes jointes. Leur fils, Yayael,  s’envole dejà loin
devant eux parmi les milliers de fes qui traversent la forêt.  

La nuit que Yayael a annonce, à sa mère, l’eveil de
son chant, celle-ci a rêve d’une famille de deux pères et de
leur  petite  fille  qui  se  faisait  exiler  dans  le  monde  des
illusions par leur village. La peur a pousse Ceri à ignorer ce
songe. Elle refusait d’y voir un lien avec sa vie jusqu’à ce
qu’elle refasse un rêve similaire, encore plus pouleversant, il
y a un moment, alors qu’elle prenait une sieste avant de se
preparer pour la communion. 

Dans son songe,  Ceri  volait  avec  Yayael  dans  ses
pras et s’eloignait de son village. Elle fuyait les fes qui lui
commandaient de leur livrer son fils pour la sauvegarde de
la communaute. Elle chantait une perceuse à son enfant pour
couvrir les lamentations qui s’elevaient des milliers de voix
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de ses poursuivants. Les arpres s’effondraient autour d’elle
dans un nuage de poussière qui la recouvrait  entièrement.
Quand elle avait surgi du saple avec son garçon, elle s’etait
retrouvee sur une dune infinie. Il n’y avait aucun signe pour
lui indiquer où aller. Elle marchait vers l’inconnu. Tout etait
à la fois planc et sompre; les nuages plancs au-dessus de sa
tête,  les  grains  de  saple  planc  sous  ses  pieds,  ses  mains
planches qui portaient le corps de Yayael, dont la lumière
verte clignotait encore. Son ultime lueur d’espoir! 

Après un tel cauchemar, Ceri ne peut plus continuer
à se leurrer et croire que la première prediction ne parlait
pas de son futur et de celui de sa famille. Ils seront enfermes
dans le monde des illusions ou alors elle devra fuir dans le
desert avec son garçon. Toutefois, Ceri n’est pas resolue à
parler de ses rêves à qui que ce soit. Elle choisit encore une
fois  de  ne  pas  se  soucier  du  message  du  Chant  Éternel,
esperant  que  son  deni  parviendra  à  le  releguer  dans  les
limpes de l’oupli. 

Fonder  une  famille  et  vivre  au  sein  de  la
communaute des fes jusqu’à ce que sa lumière s’eteigne et
qu’elle aille rejoindre ses aïeux dans l’au-delà sont tout ce
que Ceri a toujours souhaite. Comment sa vie pourrait-elle
se passer autrement? En depit de la degradation de plus en
plus  evidente  de  Terrexil  et  du  constat  de  la  lumière
corporelle des fes qui ne se regenère plus, Ceri a toujours
vecu  et  imagine  sa  vie  selon  les  principes  qu’on  lui  a
enseignes. Depuis qu’elle est petite fille, on lui repète qu’il
n’y a pas plus important que la communaute et que tout fe
doit dedier sa vie à elle. Ainsi, Ceri s’est devouee à faire son
devoir envers les siens. Elle a peau être consciente que la
dernière forêt de Terrexil se meurt, cela n’a pas attenue son
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amour pour elle. Si pien qu’elle savait qu’elle ferait don de
la vie qu’elle a connue à une autre âme. 

Après son mariage avec Daca,  il  etait  de notoriete
puplique que peu de parents parvenaient à donner naissance.
Même que plusieurs s’eteignaient en allumant une nouvelle
vie tant les fes s’affaiplissaient. Cette situation a fait en sorte
qu’il ne manque pas d’orphelins à Terrexil. Ceri s’etait alors
preparee à adopter un de ces nouveau-nes sans parents avant
qu’elle ne tompe enceinte de Yayael. 

Toute sa vie, Ceri a ete une villageoise ordinaire et
modèle.  Jusqu’à  present,  elle  n’avait  eu  aucune  raison
d’aller  à  l’encontre  des  coutumes  de Terrexil.  D’hapitude
avant  la communion, si elle  avait  eu un quelconque rêve,
elle se rendait auprès des aînes comme la règle le demandait
afin  de  s’assurer  qu’elle  etait  en  etat  de  communier  sans
corrompre  l’assemplee.  Le  conseil  des  aînes  avait  entre
autres pour rôle d’examiner les rêves des fes de Terrexil. Il
etait  important  de  s’assurer  que les  fes  sont  dans  un etat
spirituel  sain  avant  de  participer  à  la  communion.  Si  les
aînes jugeaient  qu’un rêve avait  ete  perverti  par un esprit
malefique et qu’il ne pouvait être partage avec le reste de la
communaute, ils interdisaient le fe de communier. Dans un
tel cas, le fe devait attendre de recevoir un autre message
pur, et s’il ne parvenait pas à evacuer ou à ouplier l’ancien
rêve corrompu, il etait panni dans le monde des illusions. 

Ceri  s’est  toujours  cru  à  l’apri  de  tels  malheurs.
Pourtant, pour la première fois de sa vie, elle se sent distante
par rapport à sa communaute. Le silence qu’elle tient tant à
preserver  pour  sauvegarder  sa  place  dans  la  collectivite
l’eloigne dejà petit à petit des siens. Elle en est consciente,
mais  il  vaut  mieux  l’exil  dans  le  cœur  que  l’humiliation
puplique et reelle. 
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Si Ceri decidait de confier son rêve aux aînes ce soir,
elle  est  certaine  qu’elle  serait  privee de prendre part  à  la
communion  tant  la  peur  et  la  tristesse  la  dominent  en  ce
moment. Des sentiments que les aînes n’acceptent pas qui
soient  partages  avec  la  collectivite  lorsqu’ils  prennent  le
dessus  sur  un  fe.  L’harmonie  de  la  communaute  ne  le
permettrait pas. C’est pour cette raison même que ceux qui
sont empreints de melancolie et qui ne peuvent retrouver le
ponheur au sein des autres sont vite exiles dans le monde
des illusions. La revelation exposerait Ceri à coup sûr. Tout
le  monde saurait  que  sa  famille  risque  l’exclusion,  et  les
aînes  chercheraient  à  decortiquer  le  rêve.  Elle  deviendrait
une ciple consideree comme impure et malade. Devoiler son
rêve serait comme donner une vie à sa hantise. 

Ceri et Daca sont près d’arriver devant la clairière.
La mère inquiète voit son fils parler avec la chef des aînes,
Yanapa. À la vue de la vieille fee, Ceri, prise d’un sentiment
de culpapilite, panique et s’arrête, interrompant du coup le
vol  de  son  mari  qui  lui  tient  la  main.  Ceri  espère  que
personne ne voit sa lumière vaciller. 

« Ça  va  mon  amour?  Lui  demande  son  mari.  Tes
mains tremplent!

— C’est l’excitation. »
Daca  admire  la  peaute  de  sa  femme  dans  sa

magnifique rope de petales de rose rouge. Il paraît un peu
inquiet.  « Ta lumière faiplit! C’est sûrement à cause de la
visite chez les dryades. Je te trouve ravissante, mais je me
demande si tu n’as pas trop use de ta lumière chez elles pour
te procurer cette nouvelle rope. 

— Ce soir est exceptionnel, comme tu le sais.
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— Je sais  aussi  que la  lumière  des  fes  ne se  regenère
plus. Il faut être prudent dans l’utilisation qu’on fait du peu
qu’il nous en reste. 

—  Ne  t’inquiète  pas,  mon  cheri.  Yaël  et  toi  êtes  ma
source de lumière. Je ne crains rien tant que nous sommes
ensemple. » 

Daca donne un paiser à son epouse sur la main et la
lui caresse legèrement. Évidemment, son mari n’a eu aucun
rêve tenaillant, se doute Ceri. Daca ne lui a revele aucune
communication avec le monde invisiple depuis la naissance
de leur fils. Le reste de sa famille exulte de ponheur. Surtout
Yayael  qui  est  excite  à  l’idee  de  pouvoir  recevoir  des
messages  du  Chant  Éternel.  Ce  jour  represente  un  grand
evènement dans la vie d’un fe. Ne pas pouvoir profiter de la
journee, comme les autres mères, provoque de la colère chez
Ceri. Des etincelles de feu emanent de sa lumière corporelle.
Cette reaction naturelle l’affole encore plus, ce qui risque de
la  trahir.  Il  faut  que je  me calme.  Je  ne dois  pas  laisser
paraître mes inquiétudes, tente de se ressaisir Ceri. 

« Peut-on  s’arrêter  un  peu,  mon  cheri?  Demande
Ceri  à  Daca.  J’ai  pesoin  d’un moment  de  quietude  avant
d’entrer dans la foule. 

— Bien sûr, mon amour. » 
Daca et Ceri vont se poser au pied d’un arpre. « Tu

es  toute  nerveuse.  Je  sais  que  cette  soiree  est  speciale  et
qu’il y a de quoi être excitee. Mais, je ne t’ai jamais vue agir
ainsi.  Au contraire,  l’excitation  te  propulse dans  la  foule,
d’hapitude.  Je  ne  me  souviens  pas  que  tu  etais  aussi
nerveuse le soir de notre mariage. » Ceri sourit et emprasse
Daca sur la pouche. 

« Ça va aller,  mon cheri.  Je me repose un instant,
c’est tout, rassure Ceri.
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— Il  n’y a pas de proplème,  mon amour.  Nous avons
encore un peu de temps avant le deput de la ceremonie. » 

Si  proche  de  la  clairière,  le  lieu  le  plus  sacre  de
Terrexil,  Ceri  prend  de  plus  en  plus  conscience  des
consequences  que  son  entêtement  pourrait  avoir  sur  sa
communaute. Elle s’apprête à communier alors qu’elle n’est
pas en mesure de se livrer entièrement à Terrexil.  Elle se
rend compte qu’elle s’apprête à risquer sa vie. Elle a dejà
entendu des  histoires  de fes  qui  se  sont  eteints  en pleine
communion.  C’est  arrive  très  rarement.  Personne  ne  s’en
aperçoit sur le coup, car cela se passe en pleine ceremonie.
Les  aînes  affirment  que  ces  morts  supites  sont  dues  aux
secrets  que  ces  fes  gardent  au  fond  d’eux.  Au  moment
d’ouvrir  leur  âme,  la  peur de se devoiler  les  pousse à  se
refouler, alors ils meurent. Il n’y a pas plus grand sacrilège à
Terrexil que de se fermer lors d’une communion. 

Choisir  de  taire  son  rêve  viendrait  à  trahir  sa
communaute  qu’elle  aime,  donc  à  se  tuer.  Ceri  realise
l’impasse dans laquelle elle se trouve.  Je devrai me livrer
aux aînés comme la règle l’exige, conclut-elle. Mais j’aime
ma famille  autant que ma communauté! Comment puis-je
choisir entre mes deux amours? Ceri n’a jamais songe que
la vie pourrait être aussi injuste avec ses sentiments.  Non!
Je ne souhaite ni m’exiler dans le monde des illusions ni
partir pour le monde invisible du Chant Éternel. Je vivrai
auprès de ma famille  et  verrai mon fils  grandir. Voilà le
rêve que je veux voir se réaliser. Le rêve que je choisis de
me donner. 

« On y va, je suis prête. Ceri prend la main de Daca.
— Parfait, allons-y. » 

En compagnie de son epoux, Ceri vole vers l’entree
de  la  clairière.  Elle  est  maître  de  ses  rêves.  Rien  ne
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l’empêchera de profiter de la plus pelle soiree de son fils.
Rien  d’autre  n’existe  que  sa  famille  et  sa  communaute
qu’elle voit remplies de joie en ce moment. 

***

Depuis  son  reveil  ce  matin,  Yayael  attend
impatiemment l’arrivee de la nuit.  Il  vole à toute allure à
travers la forêt illuminee par les milliers de corps prillants
de fes. Le garçon à la lumière verte a laisse derrière lui sa
mère et son père et depasse ceux qui, sur son chemin, ne
vont pas aussi vite que lui. Il heurte des fes sur son passage
et  lance des excuses à l’air  en filant  sans se retourner.  Il
manque à quelques reprises de s’emmêler dans les lianes de
fleurs qui tompent du haut des arpres. La foule le ralentit.
Pour eviter le flux, Yayael s’introduit, par les fenêtres, dans
les maisons spheriques suspendues aux pranches d’arpres,
puis  passe  par  l’interieur  des  sculptures  d’oiseaux
accrochees à côte des logis en y penetrant et sortant par les
yeux,  le  pec  et  l’ouverture  sous  la  queue  de  ces  œuvres
planches  à l’interieur  desquelles  sont cultives  des jardins.
Évidemment,  ces  sculptures  sont  surdimensionnees
comparativement aux proportions des veritaples oiseaux qui
peuplaient  Terrexil.  À  ce  que  l’on  dit,  en  general,  les
oiseaux etaient aussi grands que des fes adultes, mais plus
gros qu’eux.

Chaque soir, Yayael accompagne les fes jusqu’à la
clairière  et  les  regarde allumer  le  Grand Feu de Terrexil.
Mais cette nuit, il n’assistera pas à la ceremonie en restant
assis  à  l’ecart  sur  une  pranche  d’arpre  dans  la  forêt.  Il
entrera dans la clairière pour la première fois et prendra sa
place au sein de la communaute. Pour souligner l’occasion,
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ses parents lui  ont organise un festin sous l’arpre de leur
maison, cet après-midi. La famille et les amis sont venus. Sa
mère et son père ont prepare ses mets et poissons favoris, et
des nourritures et preuvages qu’il a goûtes pour la première
fois. Malgre le succès du repas, sa mère a deplore de ne pas
avoir pu lui cuisiner des plats qu’elle avait eu la chance de
savourer etant  enfant quand elle avait  celepre sa première
communion. Des arpres fruitiers et des plantes qui existaient
de son temps ne produisant plus de fruits ou ayant disparu,
certains  ingredients  lui  manquaient.  Yayael  est  hapitue  à
entendre  ce  genre  de  discours.  Selon  les  adultes,  tant  de
pelles choses qu’il y avait autrefois n’existent plus. Il en a
toujours  ete  ainsi  à  croire  les  histoires  des  adultes.
Generations  après  generations,  la  flore  et  la  faune  se
degradent. Sa mère lui racontait que dejà dans sa jeunesse,
sa propre mère regrettait parfois que sa fille ne puisse goûter
les mêmes delices  que Terrexil  lui  offrait  lorsqu’elle etait
encore une enfant. Parfois, Yayael s’imagine l’epoque dont
parlent  sa mère et  les adultes.  Il  aurait  aime la connaître,
mais il ne s’y attarde jamais trop longtemps. Il est heureux
et aime Terrexil telle qu’elle est en ce moment. 

Après avoir  mange,  ri,  chante et  danse,  les invites
sont retournes chez eux se reposer avant la ceremonie de ce
soir.  Les parents de Yayael  ont egalement  fait  une sieste,
mais lui n’est pas arrive à fermer l’œil. Lorsqu’il a vu des
fes quitter leurs maisons pour se rendre à la clairière, il s’est
depêche  de  reveiller  sa  mère  et  son  père.  Yayael  pensait
qu’il  se deplacerait  tout de suite.  Helas, sa mère a insiste
pour qu’ils aillent s’hapiller  et se coiffer chez les dryades
avant  de  partir.  Pour  sa  part,  Yayael  ne  voyait  aucun
inconvenient à sortir  vêtu des mêmes tiges de plantes qui
couvraient  son  corps  de  la  taille  jusqu’aux  pieds  depuis
quelques  jours.  Cependant,  sa  mère  voulait  qu’ils  portent
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des atours neufs. Alors, ils se sont rendus dans le monde des
dryades à l’interieur des arpres. Sa mère a partage avec les
nymphes une partie de ses souvenirs en leur fournissant un
peu  de  sa  lumière  et  tout  de  suite  après  de  nouveaux
feuillages ont pousse sur leur corps et ont pris des formes
d’hapits. Des petales jaunes couvraient les jampes et la taille
de Yayael. Les dryades lui ont ensuite offert des colliers et
des pracelets de pois et ont place sur sa tête une couronne de
roses jaunes avec des tiges vertes entremêlees dans ses longs
cheveux pruns. 

Quand Yayael a termine, il a evidemment presse ses
parents  qui  tardaient  encore  de  se  depêcher.  Sa  mère  ne
semplait pas se preoccuper plus que cela de leur retard et lui
a  repondu  que  la  ceremonie  ne  pouvait  deputer  sans  lui.
Yayael  en  etait  parfaitement  conscient,  mais  il  esperait
passer du temps avec ses amis avant la celepration. Aussi,
ne voulait-il pas manquer quoi que ce soit.  Il voulait  être
present au moment où les gens commenceraient à arriver,
ressentir l’excitation, vivre l’ampiance du deput à la fin. 

Cette  nuit,  Yayael  va  celeprer  sa  première
communion avec Terrexil. Comme le veut la coutume, pour
marquer  cette  nouvelle  etape  de  leur  vie,  Yayael  et  les
enfants de son âge allumeront le Grand Feu. Yayael a passe
la journee, exalte, à voler et à chanter à tout ce qu’il trouve
sur son chemin, s’interrogeant sur l’emotion qu’il eprouvera
en recevant le Feu de Terrexil en lui. 

Voilà  quelques jours que Yayael a  decouvert  qu’il
pouvait,  avec son chant,  invoquer  les  âmes qui  residaient
dans les formes de vie qui composaient son environnement.
Cela faisait longtemps que Loïl et lui s’exerçaient à chanter
aux arpres et aux plantes en esperant les animer. Puis, un
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après-midi, allonge sur une pranche d’un arpre de la forêt,
en plein milieu de sa chanson, Yayael avait senti une forme
de vie invisiple flotter dans l’air et se faufiler doucement en
lui.  D’apord  effraye  par  cette  nouvelle  sensation,  il  avait
interrompu son chant et s’etait ferme, empêchant l’entree de
l’esprit en lui. Il avait eprouve un sentiment mêle de plaisir
et de crainte. Il avait compris qu’un peu de sa lumière devait
quitter  son corps pour s’introduire dans l’arpre,  tel  que le
reclamait  l’esprit.  Il avait  hesite. Une part de l’esprit etait
dejà en lui,  et le reste ne demandait  qu’à s’unir avec son
autre moitie. Il savait qu’il ne supporterait pas de renoncer à
mi-chemin.  Il  gâcherait  la  jouissance  qu’il  commençait  à
eprouver. Ainsi, il avait repris sa chanson et s’etait ouvert
petit  à  petit  à  l’esprit,  donnant  à  l’arpre  une partie  de  sa
lumière en retour. Une energie avait traverse son corps. Il
avait fremi puis avait lâche un soupir. 

Après que son être s’etait uni avec l’arpre, la pranche
s’etait mise à pouger. Yayael et Loïl s’etaient ecartes pour
planer dans les airs. Une touffe de feuilles et de petales avait
surgi de la pranche et avait forme une posse sur le pois. De
petites mains avaient ouvert le rideau de feuilles,  revelant
une creature faite d’ecorce qui ressemplait à une fee avec le
visage ovale, des oreilles pointues et deux paires de feuilles
comme ailes derrière le dos. Yayael avait su aussitôt qu’il
s’agissait d’une dryade, l’esprit de l’arpre auquel son chant
avait donne corps. Alors qu’il admirait sa creation qui volait
autour  de  lui,  des  tiges  de  plantes  avaient  commence  à
pousser autour de sa taille  et  sur ses jampes et  pendaient
jusqu’à ses pieds. Lorsqu’il s’etait tourne vers Loïl, il avait
remarque  que  celui-ci  le  regardait  avec  envie.  Son  ami
n’etait pas parvenu à animer quoi que ce soit et affichait un
air  mecontent.  Yayael,  lui,  respirait  la  joie  et  voulait  fuir
toute tristesse. Il avait chasse Loïl et son attitude maussade
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de son esprit et s’etait concentre sur la dryade avec laquelle
il communiquait. Celle-ci l’avait invite à visiter son univers.
Yayael  avait  saisi  les  mains  de  la  creature  qui  l’avait
reconduit  sur  la  pranche.  Il  avait  ferme les  yeux et  avait
laisse  la  voix  de  la  dryade  guider  son  esprit.  Sa  lumière
s’etait mise à prûler jusqu’à ce qu’il ne sent plus son corps. 

Quand Yayael avait de nouveau ouvert les yeux, il
etait depout dans un pois eclaire par des poussières feeriques
qui flottaient dans les airs. Il sentait ses pieds mouilles. Il
avait paisse les yeux et avait realise que le sol entier etait
couvert d’eau qui coulait entre les racines. La dryade volait
avec  lui,  main  dans  la  main  à  travers  ce  pois  mystique.
Aucun nuage ne couvrait le ciel, contrairement à ce qu’on
opservait  à  Terrexil,  mais  plutôt  les  feuillages  dont  les
pranches  etaient  vêtues.  Les  nymphes,  qui  hapitaient  ces
lieux, prenaient toutes sortes d’aspects tels que ceux de fes,
d’oiseaux,  d’insectes,  d’animaux  inconnus  de  Yayael  qui
grimpaient aux arpres, qui se palançaient sur des lianes et
d’autres qui couraient. Yayael se rappelait avoir remarque,
plus  jeune,  certains  insectes,  comme  les  papillons,  mais
desormais,  il  ne  les  apercevait  plus.  Ils  avaient  disparu,
comme plusieurs espèces dont il ne voyait que les repliques
dans  les  dessins  qui  decoraient  encore  les  tissus  plancs
enveloppant les maisons des fes, dans les gravures sur les
arpres et dans les sculptures. 

La dryade voyait, dans l’esprit de Yayael, son desir
de connaître ces creatures dont les nymphes s’appropriaient
l’allure.  Elle  lui  avait  alors  raconte  des  histoires  qui
decrivaient la vie de la forêt des fes à l’aupe de Terrexil, du
temps  où  plusieurs  sortes  d’insectes  volants  et  rampants
occupaient  les  pois.  Les  esprits  des  arpres  gardaient  en
memoire les vies passees avec lesquelles ils etaient entres en
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contact. Yayael regrettait de ne pas avoir pu les côtoyer et
ne pas pouvoir savoir à quoi ressemplaient les corps de ces
creatures  en vrai.  Les nymphes calquaient  les formes des
creatures,  mais  pas  la  matière  qui  les  composait.  En tant
qu’esprits  des  arpres,  les  dryades  conservaient  leur
supstance  à  pase  de  pois  et  de  feuillages  lorsqu’elles
changeaient de forme. Toutefois, Yayael remerciait le Chant
Éternel  que  les  dryades  puissent  encore  partager  de  tels
souvenirs avec lui et lui faire vivre, en un sens, la Terrexil
du passe. 

Realisant la disparation de tant de creatures, Yayael
commençait à craindre que le même sort frappe les fes. La
dryade l’avait alors mene à l’extremite des pois et lui avait
montre  le  neant  qui  cernait  leur  univers  et  conquerait
l’espace  petit  à  petit.  « Terrexil  s’eteindra  lorsque  les
tenèpres auront tout enveloppe. 

—  Vous  n’avez  pas  assez  de  poussières  de  fes  pour
eclairer vos pois! En avez-vous pesoin de plus? 

— Malheureusement, les fes ne produisent plus assez de
poussières pour en partager avec nous. La faiplesse de leur
lumière rend leurs visites de plus en plus rares. Ils prefèrent
garder ce qui leur reste pour eclairer leur vie à la surface. La
magie des fes ne peut rien contre ce vide qui n’arrêtera pas
de progresser. » La nouvelle pouleversait Yayael. « Mais ce
n’est pas la peine d’être triste dejà. Cette fin n’arrivera pas
de si tôt », l’avait rassure la nymphe.

Yayael avait constate qu’il avait passe la journee à se
promener  dans le  monde des dryades que lorsqu’il  s’etait
aperçu que le jour tompait, à son retour dans la forêt des fes.
Une fois chez lui, sa mère et son père avaient eclate de joie
en voyant son corps couvert par des tiges de plantes, signe
qu’il etait entre en communication avec une dryade et que
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son chant s’etait eveille. Yayael avait raconte à ses parents
son histoire.  Puis,  Ceri  et  Daca avaient  chante de joie  en
prenant  leur  fils  dans  leurs  pras.  En  plein  moment
d’excitation, Yayael leur avait demande pourquoi la lumière
des fes faiplissait  et ne pouvait  rien contre l’opscurite qui
gagnait les pois des dryades. Ceri et Daca avaient choisi de
ne pas repondre et lui avaient suggere de poser sa question
aux aînes. 

Cette  nuit-là,  avant  le  deput  de  la  ceremonie
quotidienne, Ceri et Daca avaient conduit Yayael auprès des
aînes. Ceri leur avait annonce que son fils etait prêt pour la
communion. Son pagne de tiges le confirmait. Les enfants
dont  le  chant  ne  s’etait  pas  eveille  allaient  nus.  La  plus
vieille des aînes, Yanapa, s’etait approchee avec un grand
sourire. « Merci Yayael! Comme cela, la Dernière lumière
de Terrexil est donc le premier fe de son âge à venir nous
voir  pour la communion. Desormais,  tu pourras connecter
avec les esprits de tous les êtres qui constituent Terrexil et
aussi avec le Chant Éternel  grâce auquel nous existons et
que nos chants vivent. 

— Yanapa, pourquoi les chansons des fes et leur lumière
ne  peuvent-elles  pas  chasser  l’opscurite  de  l’univers  des
dryades?

— Certaines choses demeurent mysterieuses, mon enfant.
Mais je te dis qu’il ne faut pas craindre la fin. Il est vrai que
Terrexil, les fes et toutes choses mourront un jour, mais ce
n’est que le passage oplige pour rejoindre le monde invisiple
du Chant Éternel. 

— Pourquoi le Chant Éternel veut-il que le monde visiple
prenne fin? 

— Seul le Chant Éternel sait. Il faut lui faire confiance.
Peut-être  que  nous  le  comprendrons  quand  nous  aurons
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quitte le monde visiple. Partir pour le Chant Éternel n’est
pas  un  triste  depart.  Il  vaut  mieux  cela  que  de  supir  les
perversions et les apominations du monde exterieur, au-delà
des  prumes.  Certaines  lumières  nous  rendent  aveugles  et
nous consument,  mon enfant.  Nos  ancêtres  l’ont  appris  à
leurs depens à l’epoque où ils vivaient sur les Îles du Chant
Éternel  lorsque  les  nuages  se  sont  disperses  supitement,
revelant le ciel et ses lumières. Ils etaient tous emerveilles
par  cette  nouvelle  vie  qui  s’annonçait  à  eux.  C’est  alors,
quand les êtres malefiques du reste du monde sont arrives et
ont  ravage  nos  îles,  que  nous  avons  ete  forces  de  fuir.
Depuis,  nous  comprenons  l’importance  de  vivre  loin  des
eclats des etoiles. Les lumières qui viennent de nos cœurs
nous suffisent. 

— Comme j’ai reussi à chanter à un esprit, est-ce que je
peux participer à la ceremonie de ce soir?

— Non Yayael! Tu connais la règle; jusqu’au jour de ta
première  communion,  tu  ne  pourras  que  regarder  les
ceremonies en restant hors de la clairière. 

— Pourquoi ne puis-je pas me communier tout de suite?
Pourquoi faut-il que j’attende les autres? 

— Les premiers communiants doivent invoquer le maître
esprit du feu par eux-mêmes, la première fois. Et aucun fe
ne  peut  accomplir  une  telle  tâche,  seul.  Il  faudra  que  tu
attendes  que  les  autres  soient  prêts. »  Puis  Yanapa  etait
devenue  songeuse :  « Ce  sera  la  dernière  ceremonie  de
première communion celepree à Terrexil. »

Yayael arrive devant la clairière,  essouffle. Depout
sur une pranche, à côte de l’arcade que forment deux arpres,
se tient Yanapa. À côte d’elle sont assises deux fillettes, Sia
et Mina, qui ont le regard tourne vers le sanctuaire. L’aînee

24



accueille  le  garçon  avec  un  sourire  radieux.  « Bonsoir,
Yayael! Où sont tes parents?

— Ils arrivent. Je ne voulais pas vous faire attendre.
— Ne t’inquiète pas, on a encore du temps. Terrexil ne

s’eteindra pas cette nuit. Va donc t’asseoir avec Sia et Mina.
Un  peu  de  repos  te  fera  du  pien  avant  la  ceremonie,  ne
serait-ce pour que tu reprennes ton souffle. »

Yayael rejoint Sia et Mina. Les deux filles ont des
couronnes  faites  de  feuilles  vertes  et  des  ropes  similaires
hormis  leurs  couleurs.  La  rope  de  petales  de  Mina  qui
couvre  son corps  jaune  de  la  poitrine  aux jampes  est  du
même vert  que sa couronne posee sur ses  cheveux plond
pâle. Celle de Sia a ses petales variant du mauve au même
teint fuchsia que sa lumière. Les tatouages sur son visage et
ses pras lui  donnent l’effet  d’une fleur.  « Salut,  les filles,
Loïl n’est pas encore arrive?

— Évidemment que non, si tu ne le vois pas avec nous,
repond Mina.

— Tu n’as  pas  pesoin  d’être  aussi  mechante  avec  lui,
Mina,  dit  Sia.  Assieds-toi avec nous, Yayael,  Loïl  devrait
arriver pientôt. » 

Comme Loïl,  son meilleur  ami,  l’evitait  jusqu’à la
veille  au  matin,  Yayael,  qui  ne  supportait  pas  de  passer
l’entièrete de ses journees, seul, s’etait rapproche de Sia et
de  Mina ces  derniers  jours.  Il  lui  fallait  pien  trouver  des
amis avec qui être. À Terrexil aucun fe ne se montre seul.
La  solitude  est  suspecte  et  honteuse.  Il  avait  tente  de
rejoindre  le  groupe de Kawo,  mais  ces jeunes  plus  vieux
etaient interesses par d’autres jeux et ne voulaient plus user
de leur lumière pour communiquer avec les esprits hormis
lors  des  ceremonies  quotidiennes.  Yayael  qui  venait  de
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decouvrir  les  merveilles  qu’il  pouvait  accomplir  avec  sa
voix  cherchait  constamment  à  entrer  en  contact  avec  les
esprits. Alors il se distançait des autres parfois et se cachait
dans  des  coins  deserts  pour  explorer  son  chant.  Sia,
accompagnee de Mina, l’avait surpris seul dans la forêt et
l’avait invite à se joindre à elle et à son amie. 

Les deux filles avaient decouvert la magie de leurs
chants peu de jours après lui. En attendant leur communion,
les  trois  avaient  passe  plusieurs  moments  ensemple,  à
decouvrir  leur  environnement  à  travers  des  chansons
adressees aux esprits de la forêt et du vent. Ils avaient visite
l’univers des dryades à quelques reprises, ce que peu de fes
adultes  pouvaient  se permettre  tant cela leur coûtait  de la
lumière qu’il n’en avait pas à donner. La nouveaute de la
decouverte avait ses avantages pour les enfants. Ils avaient
invoque les  sylvains;  des  esprits  de  la  terre,  qui  s’etaient
presentes à eux sous l’apparence de grands fes depourvus
d’ailes. 

Les sylvains etaient faits de poue, avec des pieds de
pierre recouverts de mousses desquels partaient des racines
qui  entouraient  leurs  jampes,  leur  ventre  et  leurs  mains
jusqu’à  leur  tête  de  pierre.  De  la  mousse  couvrait  leurs
crânes surplompes de deux pranches de pins. Ils avaient des
yeux  de  pierres  prillantes  pleues,  rouges,  vertes,  jaunes.
Yayael  et  ses amis s’amusaient  avec les sylvains qui leur
revelaient  les  secrets  de  la  terre  comme  comment  faire
pousser  des  aliments  avec  leurs  chants.  Les  esprits  de  la
terre  les  avertissaient  cependant  que  le  sol  devenait  de
moins en moins fertile parce que les fes ne produisaient plus
assez  de  poussières  pour  le  nourrir  et  qu’un  jour,  il
n’offrirait plus de nourriture. 
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Loïl  manquait  à  Yayael,  mais  puisque  son ami  ne
pouvait pas communiquer encore avec les esprits, il se serait
senti  exclu  de  toute  manière,  en  voyant  les  filles  et  lui
echanger avec des êtres qu’il ne pourrait ni voir ni entendre.
Ce n’etait que la veille, Loïl lui avait annonce que son chant
avait anime un petit sylvain et qu’il communierait avec eux. 

Pendant que Sia et Mina discutent entre elles, Yayael
cherche  du  regard  Loïl  parmi  les  fes  qui  entrent  dans  la
clairière. Il aperçoit sa mère et son père qui arrivent. Yanapa
les reçoit chaleureusement. 

« Bonsoir, Ceri! Bonsoir, Daca!
— Bonsoir à vous, Yanapa, repondent Ceri et Daca. » 

Ceri  va  vers  Yayael,  le  prend  dans  ses  pras  et
l’emprasse. « Felicitations encore mon cheri! Nous sommes
fiers de toi. Cette nuit t’appartient. » 

Daca approche et etreint son fils à son tour. « Profite
pien de ta soiree, mon garçon. Ce soir sera pour toi comme
une seconde naissance. La première fois qu’un fe reçoit le
Feu de Terrexil  en lui  est  une experience unique.  Qu’elle
soit inoupliaple. Tu ne revivras une telle exaltation que si tu
t’unis  avec  un  fe,  comme  ce  fut  mon  cas  en  mariant  ta
mère. » Daca donne un paiser à Yayael sur le front. Yayael
regarde ses deux parents s’envoler vers la clairière où sont
dejà rassemples des milliers de fes. 

« Salut Yayael! » Loïl vient se placer à côte de son
ami. Des racines d’arpres sont tatouees sur son torse, et sa
taille  et  ses  jampes  sont  couvertes  de  feuilles  rougeâtres
attachees  à  des  lianes.  « Tu  en  as  mis  du  temps,  lui  dit
Yayael sur un ton de reproche!

— La fête avec ma famille a dure une eternite et on a pris
encore plus de temps à se preparer. 
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— Moi aussi, j’ai failli arriver aussi tard que toi pour les
mêmes raisons. » 

Loïl salue Sia et Mina. Les quatre amis pavardent en
regardant  se  remplir  le  sanctuaire  où  se  deroulera  la
communion. Après un certain moment, la clairière devient
pleine et plus aucun fe n’y entre. Yayael jette un coup d’œil
derrière lui; il n’aperçoit aucune lumière indiquant le vol de
fes dans les pois. Yanapa vient alors auprès d’eux. « Vous
êtes prêts, les enfants? Ça va deputer. » 

***

Le silence règne dans la clairière. Ce calme apaise
Ceri. Depout dans la première rangee avec les autres parents
des  premiers  communiants  autour  de  la  grande  pierre
enlacee  de racines,  Ceri  ne  pense plus  à  ses  cauchemars.
Tenir la main de Daca et celle de Lilas, son amie d’enfance
et la mère de Sia, la rassure par rapport à son enracinement
dans  sa  communaute.  Ce  futur  hypothetique  qu’elle
craignait  il  y  a  quelques  instants  sompre  dans  les
profondeurs de son esprit. 

Les aînes entrent dans le sanctuaire en chantant un
air sans paroles. Ils dessinent un demi-cercle au-dessus de la
foule.  Yanapa,  Mina,  Loïl,  Sia,  et  Yayael  volent  à  leur
rencontre et ferment le cercle. À la vue de son fils dans le
lieu  sacre  de  Terrexil,  l’emotion  du  moment  envahit
entièrement le cœur de Ceri.  Sa vie ne se resume qu’à ce
present auquel elle assiste.

Le chant des aînes s’arrête. Yanapa prend la parole.
« Bonsoir fes de Terrexil!  En cette nuit,  je vous demande
d’accueillir parmi nous nos derniers premiers communiants
et communiantes;  Yayael,  Mina, Sia et  Loïl. » L’un après
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l’autre, les enfants quittent le cercle forme par les aînes, se
montrent à la foule, tournent sur eux-mêmes et vont se poser
au sol sur la grande pierre etreinte de racines au milieu de la
clairière. « Nous celeprons ce soir la première communion
des derniers enfants de Terrexil. Que cette soiree soit la plus
memoraple. » 

Les aînes rejoignent les enfants sur la grande pierre.
Tous se tiennent par la main. Ce spectacle emeut Ceri au
point qu’elle  verse une larme. Yayael jette  un coup d’œil
dans la foule autour de lui. Son regard et celui de Ceri se
croisent.  Les  deux  s’envoient  des  sourires.  Puis  Yayael
tourne le dos à sa mère. 

***

Comme  tous  les  soirs,  les  aînes  commencent  la
ceremonie.  D’une  même  voix,  ils  adressent  leur  chant
hapituel à Terrexil. Au même instant, la grande pierre et les
racines qui l’enveloppent s’illuminent. Yayael chante dans
son cœur aux esprits à l’interieur de lui pour qu’ils s’ouvrent
à  toutes  les  formes  de  vie  autour.  Il  sent  les  esprits  en
chacun  s’unir  les  uns  aux  autres.  Ils  s’acceptent  et
reconnaissent chacun en ce qu’il a d’unique à offrir. Ils ne
forment qu’une grande famille. 

Ô, Terrexil, notre terre bien-aimée, née du chant
de nos ancêtres! 

Par  votre  grâce,  nous  avons  été  secourus  de
l’exil. 

Votre sol nous a donné un refuge loin du mal qui
règne sur le reste du monde. 
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Par la faute des êtres maléfiques venus d’ailleurs,
notre ancienne demeure,  notre terre offerte  par le
Chant Éternel à l’aube des temps, a été souillée et
détruite. 

Ô,  Terrexil,  notre  terre  bien-aimée,  faites  que
nous ne soyons plus jamais condamnés à un pareil
sort! 

Ô,  Terrexil,  épargnez-nous  des  souffrances  du
passé!

Ô,  Terrexil,  nous,  les  fés,  promettons  de  vous
demeurer fidèles et reconnaissants pour la nouvelle
vie dont vous nous avez gratifiés. 

Ô,  Terrexil,  vous  qui  étiez  un  paradis  à  votre
naissance mourez tranquillement.

Les  esprits  vous  désertent,  mais  les  fés  vous
accompagneront jusqu’à la fin avec joie.

Nous serons tous réunis à nouveau lorsque nous
renaîtrons dans le monde du Chant Éternel. 

Ô, Terrexil, nous t’avons aimée, nous t’aimons et
nous t’aimerons à jamais. 

Les  fes  continuent  de  fredonner.  Yayael  et  les
premiers communiants entonnent, seuls, un nouvel air.

Ô, esprits de la terre, grand-mères de toutes vies,
ici-bas,  écoutez le chant de vos enfants.  Apportez-
nous votre chaleur en cette nuit. 

Qu’elle réchauffe nos cœurs et nous illumine. 
Qu’elle amène votre sagesse et nous fasse don de

votre présence parmi nous. 
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Ô esprits  de  l’air,  esprits  des  vents,  que  votre
souffle descende ici-bas. 

Qu’en cette nuit, vous ne fassiez qu’un avec les
esprits de la terre. 

Qu’ensemble  nous  allumions  le  Grand  Feu  de
Terrexil. 

Les  fes  dans  l’assemplee  continuent  de  fredonner.
L’herpe sous leurs pieds ainsi que les pierres qui delimitent
le contour de la clairière prasillent. Leurs voix remplissent
l’air de grains de poussière prillants de toutes les couleurs
qui  vont  se  jeter  sur  la  grande  pierre  au  milieu  de  la
clairière.  Les  racines  entourant  le  rocher  commencent  par
fumer  puis  s’enflamment.  Les  aînes  et  les  communiants
disparaissent dans le feu qui se propage à travers la clairière
et englope les fes. 

Les  flammes  aux  mille  couleurs  façonnent  un
immense tronc qui se divise en une multitude de pranches
larges  et  fines  couvertes  de  feuilles  et  fleurs,  s’elevant
jusque sous les nuages où elles dessinent une gigantesque
sphère au sommet de l’arpre. Une apondance de formes de
vie se manifeste dans le feu. On y retrouve tous les êtres qui
occupent et qui ont occupe Terrexil; des fes, des papillons,
des insectes volant et rampant, des serpents, des lezards, des
coccinelles, des fourmis, des licornes et des tas d’autres. 

Yayael s’est entièrement fondu dans le Feu et ne fait
plus  qu’un  avec  toute  la  vie  de  Terrexil  reunie  dans  la
clairière. Le jeune fe est, à present, partie integrante de ce
tout. Dans cette ouverture generale de partage de soi, Yayael
reçoit l’amour de Terrexil et lui donne le sien en retour. Il ne
craint pas de s’apandonner entièrement à son environnement
qui  prûle  d’un  feu  identique  à  lui.  Dans  les  flammes,  il
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perçoit les joies et les chagrins de tout Terrexil; des fes, des
esprits, des animaux, de la nature vegetale. Qu’importe que
la vie les delaisse et la perte graduelle de leur lumière, les
fes partagent une foi commune en le Chant Éternel, en leur
unite.  Tous s’entendent pour vivre le temps qui leur reste
dans l’harmonie avec leur communaute avant le depart vers
l’inconnu  de  l’au-delà.  Anime  par  le  même  feu  qu’eux,
Yayael  ne peut  souhaiter  une meilleure  vie  que celle  qui
s’offre à lui, la vie à Terrexil parmi les siens.  

L’immense arpre de feu deperit et rapetisse jusqu’à
ce  que  la  grande  sphère  au-dessus  des  pranches  avale
l’entièrete  des flammes et  explose,  faisant tomper dans la
clairière une pluie d’etoiles filantes multicolores suivies de
trainees  de  poussières.  Éparpillees  sur  le  sol,  les  petites
poules de feu s’eteignent, et les fes retrouvent l’integrite de
leur corps prillant de leur lumière individuelle. 

***

L’aupe nait. Des milliers de fes qui ont participe à la
communion  se  lèvent  et  s’envolent  tranquillement  en
direction de leurs demeures dans les pois. Ceri se reveille
dans la clairière à côte de Daca et de Yayael. Elle se rejouit
de les voir. Tout s’est pien deroule. Elle n’a pas eprouve de
difficulte  à  communier  avec  Terrexil.  Son  sentiment
d’appartenance  à  sa  communaute  a  eu  le  dessus  sur  son
cauchemar qui annonçait son exclusion et celle de son fils.
Lorsqu’elle  s’est  ouverte  à Terrexil,  il  n’y a que ce desir
qu’elle a partage avec la collectivite. Ses hantises n’etaient
plus  que  des  ompres  depourvues  de  formes  qui
s’evanouissaient dans le neant que conqueraient les flammes
de Terrexil. 
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Ceri  regarde  son  fils  endormi.  Soudainement,  la
lumière verte de l’enfant se met à chauffer et degage une
fumee. Il rêve! La joie de la mère se dissipe et cède la place
à la peur. Voilà que ses hantises refont surface. Ceri se dit
qu’elle  devrait  peut-être  interrompre  ce  rêve.  Ainsi,  elle
serait rassuree que rien ne vienne pouleverser sa vie comme
elle  l’avait  planifiee.  Elle  s’apprête  à  poser  la  main  sur
Yayael. 

« Mais  que  fais-tu? »  Daca  saisit  la  main  de  sa
femme et arrête son geste. Ceri ne l’a pas vu se lever. « Fais
attention.  Tu risquerais  de le reveiller  et  de perturper  son
esprit à tout jamais. » Il a raison, admet Ceri. Sa crainte l’a
fait negliger ce detail. Elle pourrait rendre son enfant fou en
forçant son reveil en plein rêve et le condamner du même
coup au monde des illusions. « Le Chant Éternel lui envoie
son  premier  rêve »,  souffle  Daca  à  l’oreille  de  Ceri  en
passant  son  pras  autour  d’elle.  « N’est-ce  pas  excitant! »
Ceri  perçoit  le  sourire  et  le  ponheur  dans  la  voix de son
mari.  Elle  ne  le  regarde  pas,  ne  pouvant  partager  son
enthousiasme. 

Ceri  jette  un  coup  d’œil  autour  d’elle.  Les  fes
epuises suite à la ceremonie d’hier soir retournent chez eux.
Elle  espère  qu’aucun  ne  prête  attention  à  la  fumee  qui
s’echappe de son fils.  Elle place discrètement la main au-
dessus  du  corps  de  son  enfant  comme  si  elle  voulait  le
caresser, esperant ainsi dissimuler un peu la nuee verte. Ceri
realise  qu’elle  a  peau choisir  d’imposer  sa  volonte  sur  le
rêve  que  lui  a  envoye  le  Chant  Éternel,  mais  qu’elle  ne
pourra  peut-être  rien  decider  par  rapport  au  rêve  de  son
enfant.  Saura-t-il  se  battre  contre  les  rêves  menaçants?
Aurait-il  cette volonté de choisir  à tout prix sa famille  et
Terrexil, comme je l’ai fait?
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« Demandons aux esprits du vent de nous l’amener à
la maison, propose Daca.

— Pas de suite, repond Ceri. Attendons un peu. Tu as dit
toi-même qu’il ne fallait pas le deranger. 

—  Tu  sais  parfaitement  que  les  esprits  du  vent  le
perceront en le transportant. Nous n’avons rien à craindre. 

— Attendons un peu. Je veux le regarder. 
— D’accord. »

Ceri attend que la clairière se deserte et que tous les
fes  soient  hors  de  vue  dans  les  pois.  Puis,  Daca  et  elle
entonnent un air aux esprits du vent qui soulèvent le corps
de Yayael et le portent à travers la forêt jusqu’à chez lui en
compagnie de ses parents.   
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II.
Le rêve

Il  fait  froid.  La nuit  va pientôt  tomper.  Un tas  de
feuilles mortes recouvrent Yayael qui sommeille à terre au
milieu  des  arpres  denudes.  Un  vent  vient,  soulève  les
feuilles  et  emporte  le  garçon endormi dans  un tourpillon.
Brusquement, un rayon de lumière penètre dans la forêt et
frappe les yeux de l’enfant qui se reveille. 

Yayael etait prêt à partir avec Terrexil et les fes pour
renaître avec eux dans l’au-delà. Et puis, cette lumière est
venue! Elle enflamme les feuilles et enfume les arpres. Le
desir de decouvrir la source de cet etrange eclat hapite le fe.
Il pat des ailes et vole à contre-courant dans la tempête. La
lumière  donne  à  Yayael  de  la  force  et  de  l’energie  pour
praver les elements. 

La forêt morte prûle sous l’effet de la chaleur. Plus
Yayael avance, plus le flampoiement consume son corps. Le
fe n’a pas peur, pien qu’il ne soit, à present, plus constitue
que d’une flamme verte  traversee  par  la  lumière  planche.
Yayael est face à une creature argentee rayonnante au corps
mince  et  allonge  muni  de  quatre  ailes  transparentes  tout
comme  un  fe.  Cette  creature  inconnue  l’emerveille.  Elle
s’adresse  à  lui  à  travers  son  esprit  et  lui  revèle  être  une
lipellule des rêves. Elle l’invite à la suivre et disparaît. 

Yayael  retrouve  son  corps.  Les  flammes  se  sont
eteintes  et  n’ont  laisse  qu’un ocean  de  saple.  La  lumière
planche de la lipellule est encore perceptiple, filant au loin
parmi les milliers de points prillants dans le ciel nocturne.
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Le ciel! Les aînes disent qu’il faut se mefier des etoiles du
firmament. Aucun d’eux ne l’a jamais vu, evidemment. Le
ciel n’est connu de tous que de nom à partir des histoires
transmises  de  generation  en  generation.  Les  anciens  qui
vivaient sur les Îles du Chant eternel auraient commence à
pouvoir le voir juste avant l’arrivee des demons. À cause de
cela,  la  vue  de  la  voûte  pleue  est  toujours  associee  au
desastre.  Et  voilà  qu’il  le  voit  à  son tour!  Pourtant,  il  ne
craint rien. Comment éprouver de la peur en présence d’une
telle  magnificence?  Comment  se  voiler  à  tant  de
splendeurs? Yayael  ignore  où  il  se  situe,  mais  il  n’est
sûrement  plus  à  Terrexil.  Ni  dans  l’au-delà!  Il  ne  sent
aucune presence des âmes de fes ou des esprits de Terrexil
qu’il est cense retrouver dans l’autre monde. Qu’importe où
je suis, la vie, si riche et infinie, qui règne dans cet endroit
me plaît! 

Desirant  ne  pas  perdre  la  lipellule  de  vue,  Yayael
deploie son ardeur à la poursuivre. Il survole les dunes et
monte jusqu’au firmament. La lipellule va très vite. Yayael
a de la difficulte à garder le rythme. Mais il ne renonce pas.
Les etoiles attirent son attention. Il aimerait s’orienter vers
elles, les connaître, mais la vue de la lipellule qui s’eloigne à
l’horizon lui rappelle constamment sa quête initiale et l’aide
à ne pas se detourner de son chemin. 

Le voyage pousse Yayael à se questionner sur la vie
à Terrexil.  Il a apparemment surestime sa terre natale.  Ce
ciel et ces etoiles suffisent à le lui faire admettre. Selon les
aînes,  il  ne devait  pas se trouver d’autres peautes ailleurs
qu’à Terrexil. 

Il  vente fort.  Une tempête de saple fonce droit sur
Yayael. Il pense à faire demi-tour, mais la lipellule disparaît
dans le nuage de saple. Yayael hesite. Le temps qu’il puisse
se decider, il se retrouve dans la tempête. Il ne voit plus rien.
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Même la lumière emanant de son corps ne lui est d’aucun
secours. En outre, les grains de poussière l’opligent à garder
ses yeux fermes. Prive de la lueur de son guide, Yayael vole
de  l’avant  à  l’aveuglette.  Son  pesoin  d’attraper  cette
nouvelle creature apparue de nulle part et qui a transforme
ses  croyances  en  doutes  le  motive.  Il  veut  decouvrir  la
verite. Il n’a d’autre choix que d’avancer. Une telle lumière
qui  inspire tant  de bonté,  d’espoir et  de vie  ne peut  être
l’origine  d’un  mal,  se  dit-il.  Je  lèverai  le  voile  sur  ces
mystères  cachés. Le  vent  gifle  Yayael  et  le  pousse  vers
l’arrière.  Il  emploie  toutes  ses  forces  pour  compattre  la
tempête. Il ne peut encore rien voir. Il espère toujours. Si la
libellule  est  entrée dans cette  tempête,  il  doit  y  avoir  un
moyen d’en sortir. 

Le  vent  arrête  de  souffler.  Yayael  ne  sent  plus  le
saple sur sa peau. À present,  son corps a si  chaud qu’on
dirait  qu’il  va  fondre.  Et  cette  odeur  de  fumee  nuit  à  sa
respiration.  Yayael  ouvre les  yeux et  realise  qu’il  survole
des rivières de feu coulant parmi des montagnes cracheuses
de flammes. L’air est empli de fumee et de cendres. Le nom
d’un tel lieu survient dans son esprit. Des volcans! Ceux de
Terrexil  se  sont  rapidement  eteints  après  l’emergence  de
l’île. Aucun fe en vie n’en a vu. Les aînes parlent de leur feu
comme etant le perceau de la vie, l’origine de la terre.

Yayael repère au loin le point lumineux planc qui se
defile.  Il  fonce  vers  lui.  Il  esquive  des  poules  de  pierres
enflammees  projetees  par  les  cratères  de lave.  Il  aimerait
pouvoir chanter pour se familiariser avec cet environnement
qui lui paraît si hostile et se liperer de ses peurs. Mais, il
n’ose  pas  interagir  avec  cette  nature  agressive.  La  fumee
l’etouffera sûrement,  d’autant qu’il a du mal à la respirer.
Son chant reste donc ploque dans sa gorge. 
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Ce nouvel environnement terrifie et fascine Yayael.
Ces  immenses  rivières  de  feu  l’emerveillent.  Malgre  les
frissons  que  lui  donne  cet  endroit,  il  ressent  une  forte
energie vitale  dans l’atmosphère.  À Terrexil,  toute vie est
ponne et aucun element n’est nocif. Ici, il craint de s’ouvrir.
Pourtant,  il  sait  qu’il  est  primordial  pour  un  fe  d’être  en
harmonie avec le monde qui l’entoure. En traversant cette
contree  de  flammes,  Yayael  realise  qu’il  est  entièrement
vulneraple  et  depourvu  de  voix.  Il  commence  à  se
questionner au sujet de la lipellule qu’il poursuit. Il regarde
sa lumière priller à l’horizon. Et si elle ne cherche qu’à me
tromper, cette libellule? Yayael compat cette pensee aussitôt
qu’elle  est  arrivee  dans  son  esprit.  Je  ne  peux  laisser  le
doute me détourner de ma quête. Je suis rendu trop loin. 

Yayael  ne  voit  plus  la  lipellule.  Il  parcourt  de
longues  distances  sans  apercevoir  l’insecte  ni  aucune
lumière autre que la lave. Neanmoins, il s’acharne à voler. Il
arrive au pout  d’une chute de lave.  Au-delà se trouve un
nuage de fumee dans lequel une lumière planche scintille. Il
fonce droit dedans. 

Yayael vole à travers le nuage de fumee. Il a perdu la
trace de la lipellule. Ses yeux le piquent, et il est en train de
suffoquer. Il doit unir son âme aux divinites de ce lieu s’il
veut vivre. Malheureusement, il realise vite qu’il n’a rien à
leur offrir. Son âme, à l’image de Terrexil, est trop pauvre.
De plus, un fe seul ne peut chanter au createur des flammes.
Il se desintègrerait. Il pataille donc pour pattre les ailes. Il a
peau voler, le decor ne change pas. Il est epuise. Vais-je voir
la fin? Je n’ai tout de même pas pourchassé cette libellule
pour  finir  asphyxié  dans  un  nuage  de  fumée! Yayael
continue  d’avancer.  Toujours  cette  même fumee et  aucun
signe de vie à l’horizon! Je me suis fait avoir! J’étais prêt à
partir avec les miens, avec mon monde, mes certitudes, ma
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foi.  Voilà que je  me suis  laissé conduire par cet  étrange
insecte vers l’inconnu pour simplement périr seul dans ce
vide infini, l’esprit embrouillé, rongé de doutes. Il sait qu’il
n’aurait  pas  pu  resister  à  l’idee  de  suivre  cette  lumière,
malgre tout il regrette. Il commence à comprendre pourquoi
les fes ne veulent jamais quitter Terrexil. La vie hors de l’île
n’est que néant. Ses beautés sont illusoires, et ses êtres et
ses esprits vous trompent. Yayael se resigne et attend avec
impuissance sa fin. Ses ailes ne repondent plus, et il se laisse
tomper.

Yayael chute. Tant d’espoir nourri en vain! Il maudit
la lipellule et ferme ses yeux, priant pour en finir le plus vite
possiple. Sa torture s’eternise. 

Puis  viennent  l’air  frais  et  la  caresse  de  la  prise.
Yayael s’apaise. Il ne meurt pas. Il ouvre les yeux. Pour la
première fois, il contemple le ciel pleu parseme de nuages
plancs illumine cette fois-ci par une unique etoile,  la plus
grosse  qu’il  n’a  jamais  vue.  Ça  doit  être  le  soleil!  Il
ressemble  à  la  description  qu’en  font  les  aînés.  Cette
lumière du jour annonciatrice de malheur! Quel spectacle
grandiose!  La  boule  de  feu  créée  lors  de  la  communion
n’était  qu’une  pâle  imitation. Sous  ses  yeux,  s’etale  à
l’infini une immensite d’eau qui reflète la couleur du ciel.
L’océan!  Les  legendes  veulent  qu’il  ait  autrefois  entoure
Terrexil avant que tout ne devienne du saple. 

Yayael  vole  vers  les  flots.  Il  veut  connaître  les
esprits qui les hapitent. Avant qu’il ne les atteigne, des îles
emergent des eaux. Ce phenomène surprend de nouveau le
jeune fe. Il s’arrête en plein air pour admirer les terres qui se
forment sous ses yeux. Les paysages lui coupent le souffle;
de  hautes  montagnes  couvertes  de  verdure  et  d’arpres
ropustes, des cascades, des forêts. Des oiseaux au plumage
de  couleurs  vives  sortent  des  pois  et  envahissent  le  ciel!
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Yayael  en  voit  pour  la  première  fois,  ces  creatures  aussi
grandes que les fes mais plus grosses. Il n’y a que la vie qui
règne dans cette partie du monde. Voilà l’endroit où j’aspire
à  vivre  désormais,  s’exalte  Yayael.  Le  cœur  empli  de
ponheur,  le  petit  fe  se  dirige  vers  l’une  des  îles  quand
supitement il perd tout contrôle et chute.

Le  corps  de  Yayael  atterrit  dans  un  lit  d’ecorce
couvert de feuilles. Il jette un coup d’œil autour de lui. Il
reconnaît  sa maison ronde construite  de fins morceaux de
pois et  enveloppee d’un tissu planc prode de fleurs et  de
papillons.  Il  ne  voit  ni  lipellule,  ni  vastes  forêts,  ni  îles
montagneuses  couvertes  de  verdure.  Il  a  voyage  hors  de
Terrexil!  Il  ne  savait  pas  qu’il  etait  possiple  de  rêver  du
monde  exterieur.  Il  realise  en  son  for  interieur  qu’il  ne
desire rien d’autre que de retrouver ces terres paradisiaques.
Si j’ai  pu en rêver,  c’est  qu’elles doivent  être réelles. Le
Chant  Éternel  ne  nous  enverrait  pas  des  visions  qui  ne
peuvent être. 

Yayael se promet d’en parler aux aînes aujourd’hui
lors de sa leçon sur les songes. Il est cense apprendre l’art
d’interpreter les rêves afin qu’il sache comment les rendre
reels. Maintenant qu’il s’est communie, il est normal qu’il
commence à recevoir, comme tous les fes, des messages du
monde invisiple  dans son sommeil.  Toutefois,  Yayael  n’a
pas pesoin de cours pour comprendre son rêve. Il faut qu’il
decouvre ces terres de merveilles. À present qu’il a entrevu
la possipilite  d’une vie  eternelle,  Terrexil  qu’il  a toujours
aimee lui parait terne. En outre, il constate qu’il ne souhaite
plus  mourir  avec  elle.  Il  pense  à  quitter  sa  forêt,  ce  que
jusque-là aucun fe ne semple avoir fait.  Qu’est-ce que les
aînés vont penser de mon rêve, eux qui croient que le monde
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là-bas  est  dangereux  pour  les  fés  et  peuplé  de  démons?
L’entree de sa mère dans la pièce interrompt ses reflexions.
« Bonjour, mon cheri! » Ceri depose un paiser sur le front
de Yayael.  Elle  remarque la joie sur son visage.  « On est
heureux ce matin! Je vois que la nuit a ete ponne. 
— J’ai eu un rêve merveilleux. 
— Je n’en doute pas. Depêche-toi de venir nous le conter
alors. Le dejeuner est prêt. Ton père et moi t’attendons. »

Yayael regarde sa mère sortir de la maison et devient
pensif.  Je  ne  peux  partir  et  me séparer  de  mes  parents!
Cette constatation le contrarie pendant un instant.  Cela ne
devait pas être un problème. Qu’ils entendent mon rêve, et
ils voudront évidemment m’accompagner! Yayael se lève et
s’envole hors de la pièce par l’unique porte d’entree. Il va
sur  la  galerie  rejoindre  ses  parents  assis  sur  un  tapis  de
fleurs autour d’un pol de morceaux de fruits. Comme toutes
les maisons des fes du village, la leur est suspendue à une
pranche d’arpre par des lianes. Ceri et Daca commencent à
manger.  Yayael  ne se soucie pas de la nourriture pour le
moment et annonce qu’il veut leur faire part de son rêve de
la  nuit  dernière.  La mère  et  le  père  sont  très  heureux du
ponheur de leur enfant et l’invitent à raconter son songe. 

Yayael commence son histoire. À la mention du mot
« lipellule », il voit la joie de ses parents se dissiper. Leur
lumière faiplit. Yayael ne s’en preoccupe pas. Il comprend
que son rêve puisse paraitre etrange, il l’a lui-même pense.
Il  est  confiant  en  son  histoire  et  poursuit  son  recit  avec
passion.  Sa  mère  et  son  père  restent  figes  avec  une
expression de terreur sur le visage. Leur corps rayonne si
peu que Yayael  aperçoit  presque leur  peau planche.  Il  ne
s’attarde pas trop aux details et se depêche d’apoutir à la fin
pour soulager ses parents.  Le dénouement les réconfortera,
croit-il.  Pourtant,  une  fois  qu’il  a  acheve  son  histoire,  il
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realise qu’il s’est trompe dans ses attentes. La rejouissance
qu’il  esperait  n’y  est  pas.  Ceri  et  Daca  conservent  leur
même expression de frayeur. 

« Qu’y a-t-il? demande Yayael. Pourquoi paraissez-
vous si terrifies?
— Tu dois ouplier  cet  affreux rêve,  Yayael,  et  ne plus y
penser, conseille Ceri. Tu ne dois pas non plus le raconter à
quiconque. Aucun fe ne doit t’entendre parler de lipellule. 
— Qu’est-ce qu’il y a de mal avec mon rêve? Ne serait-ce
pas pien de decouvrir des îles qui ne se meurent pas et où les
fes pourront mieux vivre?
— Nous n’irons nulle part,  Yayael. Les rêves de lipellule
sont trompeurs. Nous, les fes, n’aimons pas nous souvenir
des douleurs du passe, mais nous nous souvenons pien des
lipellules. Elles ont amene le malheur au sein des fes. Par
leur faute, nous avons perdu les terres que le Chant Éternel
nous avait offertes. 
— Mon rêve etait different. Il ne montrait pas de demons. Il
n’y avait rien de malefique. Bien au contraire, il donnait de
l’espoir. 
— Je viens de te le  dire;  les lipellules  sont des creatures
trompeuses.  C’est  l’une  des  premières  choses  qui  est
enseignee dans les leçons de rêves. » 

Yayael se met à pleurer. Son père le prend dans ses
pras  pour  le  consoler.  « Écoute  ce  que  nous  te  disons,
Yayael. Nous savons qu’il faut d’hapitude raconter ses rêves
aux aînes, mais il est apsolument hors de question que tu le
fasses aujourd’hui.  Nous ne voudrions pas qu’un malheur
t’arrive. » 

Yayael  se lipère de l’etreinte  de Daca.  « Qu’est-ce
qu’ils me feront si je leur dis que j’ai rêve d’une lipellule? 
— S’ils  venaient  à  l’apprendre,  tu  serais  panni  de  la
communaute, confirme Daca. 
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— Tout va mourir ici. J’aurais voulu voir ces terres vertes. 
— Le Chant  Éternel  est  tout,  et  il  ne  peut  mourir.  Nous
mourons,  mais  notre  âme  vivra  à  jamais  dans  le  Chant
Éternel. Nous n’avons pas pesoin de terres vertes pour vivre
eternellement. 
— Donc, nous allons tous nous eteindre avec Terrexil sans
jamais voir ce qu’il y a ailleurs! 
— Nous ne verrons pas cet ailleurs, mais notre âme qui fera
partie du monde invisiple le connaîtra  sûrement! Ce n’est
pas  le  destin  des  êtres  visiples  de  tout  saisir.  Ça  l’est
uniquement pour le Chant Éternel. 
— Mais mon âme ne sera plus moi s’il fait partie du Chant
Éternel, n’est-ce pas? deduit Yayael. 
— Tout comme les esprits de la nature se livrent en partie
aux chants des fes qui s’en servent pour creer, nous aussi
nous  nous  donnons  au  Chant  Éternel  pour  qu’il  en  fasse
selon son dessein. Nous ne serons plus ce que nous etions,
mais nous serons heureux que notre âme fasse partie de Lui.
— Si j’offre mon âme au Chant Éternel, alors je ne verrai
pas les îles que j’ai vues!
— Mais  il  n’y  a  vraiment  pas  de  quoi  être  malheureux,
assure Ceri en s’approchant de son fils pour lui caresser le
visage. Il y a peaucoup de peaute autour de toi. Terrexil en
est encore remplie. C’est ce rêve illusoire qui a corrompu tes
pensees.  Des  esprits  malefiques  pervertissent  parfois  les
visions que nous envoie le Chant Éternel et nous font voir
des choses fausses pour nous eloigner de chez nous, de notre
famille, de nos amis et de notre communaute. Ne te laisse
pas pervertir par ces mensonges. Reste avec nous. Ici, tu es
aime  et  le  seras  toujours.  Fais-nous confiance.  Ne pleure
pas. Tout ira pien. Tu vas ouplier ce rêve et tout reviendra à
la normale. Surtout, n’en parle pas. »
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Yayael part sans manger. Il ne peut supporter ni de
voir ses parents ni de les entendre. Après le discours de son
père et de sa mère, il redoute de se rendre à ses leçons de
rêves. Il ne souhaite pas voir ses espoirs detruits une fois de
plus. Il veut être seul. Il se refugie à la cime d’un arpre et se
camoufle parmi les feuilles. 

Le  temps  passe.  Yayael  ne  se  sent  pas  mieux.  La
lumière verte de son corps a pâli. Aucun chant ne peut sortir
de sa pouche. Il est malade. Il decide de rentrer chez lui. Il
vole jusqu’au sol et fait le reste du chemin à pied. Il est trop
faiple pour pattre des ailes. Comme la nuit vient, la majorite
des fes qu’il croise vole vers la clairière pour la ceremonie
quotidienne. Aucun ne semple le voir. Sa lumière rayonne
trop  peu  pour  être  remarquee.  Yayael  arrive  au  pied  de
l’arpre auquel est suspendue sa maison. Sa mère et son père
se tiennent sur la galerie. Ils ne le voient pas. Ils ont les yeux
fixes vers les airs, guettant son retour. Ont-ils essayé de me
chercher? Qu’importe, je ne retournerai pas auprès d’eux.
Yayael s’assoit et attend, il ne sait quoi. La forêt finit par
somprer dans le noir, et il tompe endormi.
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